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A- MM.  DU  TIERS, 


LONDRES, 


RÉPONSE  AU  MÉMOIRE 


ADRESSÉ 

. MM.  JDUr 

MESSIEURS, 

jÂ-NiMlpar  le  zèle  ardent  d’être  utile  aUK 
‘hommes , & encouragé  par  refpérance  de  faire . 
renaître  parmi  eii:x  la  paix  riiarmohie  , j’ai  ofé  , 
généreux  François , vous  adrelTer  cet  écrit. 

Vous  favez  , Messieurs  , qu’un  Minillre  auda^ 
deux  , fécondé  par  des  Complices  auïïi  mépri- 
fables  que  lui  - même  , a tenté  d’avilir  votre 
Nation  ; qu’il  a voulu  , en  la  dépouillant  de  fes 
■privilèges  , la  plier  fous  le  joug  honteux  du 
defpotifme.  Mais  étonné  de  la  réfiilance  à laquelle 
il  ne  s’attendoit  pas , le  monflre , voyant  échouer 
fes  projets  dellruéleurs  , a juré  de  fe  venger , en 
vomilTant  par-tout  le  poifon  meurtrier  de  la  dif- 
corde.  Il  a vu  que  la  force  de  la  Nation  confide 
,dansrunion  parfaite  des  Trois  Ordres  dont  elle  ell 
•compofée,  & il  a volé  fon  Roi>  pour  foudoyer 
des  êtres  afl’ez  lâches  pour  Faider.  à les  divifer. 
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Ces  Satellites  d’un  impofteur  voiis  ont  pef5 

fuadé.  Messieurs  , que  toutes  les  démarches  de 

la  Nobleffe  n’ont  tenté  qu’à  vous  écrafer  fous 
le  poids  de  fon  orgueil  , 6c  à vous,  rejetter  tôt 
ou  tard  dans  l’état  de  fervitude  où  gémiffoient 
les  premiers  François.  On  vous  dépeint  cette 
Mûbleffe  comme  un  corps  hideux,  rempli  d’or- 
gueil & d’injuflice  , qui  s’attribue  tout , honnev  , 
vertu  & richeffes  , & qui  ne  compte  pour  rien 

le  refte  de  la  Nation. 

A ce  difcours  votre  ame  s’indigne  , & une 
iufte  colère  s’allume  dans  votre  coeur  ; votre 
amour  propre  eft  bleffé,  & déjà  vous  courer 
.aux  afmes  pour  venger  votre  honneur  outrage..,. 
Arrêtez  ! malheureux  ! qu’allez-yous  faire  . . . . 
Jufau’où  votre  courage  vous  égare  ! • • • 
fcélérat  ! c’eft-Ià  qu’il  vous  attendoit  pour  affou- 
vir  fa  haine  6c  fa  rage.  Ivre  de  vengeance , il 
ne  craint  point  de  faire  côiiler  des  ruiffeaux  de 
fang  , pour  y laver  fa  honte  &C  fon  déshonneur. 
^Dé'teflé  de  fa  Nation  , il  veut,  pour  anéantir  à 
jamais  les  témoins  de  fon  opprobre  , l’écrafer 
en  tombant  lui  inême  accat-lé  fous  le  poids  des 

nialécii^Hons.  • > 

Voilà,  Messieurs,  l’Apôtre  dont  vous 
écoutez  la  doarine  ; voiià  le  fourbe  que 
vous  appeliez  votre  bienfaiteur  ! Vous  voulez 
opérer  une  révolution  , créer  un  nouvel  ordre 
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Se  chofes  ! Ah  ! avez-vaiis  penfé  qii’après  avoit! 
cgorgé  des  milliers  de  Citoyens , vous  ne  ferez 
pas  plus  heureux  ? Et  fi  vous  triomphez  ^ fi 
vous  obtenez  , par  la  force  des  armes  , les 
droits  que  vous  demandez  , pourrez-vous  bien 
jouir  en  paix  d’un  bien  arrofe  du  fangdunpere, 
d’un  ami  ou  d’un  frère  ? Ah  ! maudit  foit  1 homme 
qui  ne  frémit  à cette  feule  idée  ! .. 

Messieurs  , écoutez  un  homme  qui  n’a  aucun 
intérêt  à vous  tromper  , un  homme  , qui , à la 
fortune  près  qui  lui  manque  , efl  votre  égal  > 
& qui  5 par  conféquent , ne  pourrolt  que  gagner 
■ par  une  révolution  fubite  ; mais  je  ne  veux 
point  d’un  bien  dont  la  pofTefîion  me  feroit  fans 
ceffe  verfer  des  larmes  fur  le*  fort  malheureux 
de  toute  une  Nation. 

Vous  reprochez  à la  NoblefTe  fon  orgueil  , 
fes  privilèges  d>:  fon  opulence  ! Eh  ! ne  favez- 
vous  pas  que  rorgueil  efl  l’apanage  du  fot  , pius 
fait  pour  infplrer  la  pitié  , que  pour  exciter 
l’envie  ; & pulfque  cette  efpèce  de  gens  fe 
trouve  dans  tous  les  états , pourquoi , Messieurs  , 
vous  étonner  de  voir  parmi  les  Nobles  des 
gens  qui  déparent  leur  dignité?  Le  vrai  Gentil- 
homme, l’homme  d’honneur  , efl  par-tout  affable 
populaire  vertueux. 

La  NoblefTe  ayant  été  dans  fon  -principe  le 
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prix  des  fervîces  rendus  à l’Etat  » îl  etoît  Jiiftê 
que  la  Natiorr  les  récompensât  par  quelque^ 
marques  de  diflinélion  \ Sc  par  quelques  privi- 
lèges : ce  feroit  anéantir  la  vertu , que  de  là 
îaiüèr  fans  récompenfe.  Tout  le  maleft  d’avoif 
rendu  la  Nobleffe  héréditaire. 

C’efi  encore  à tort  qu’on  reproche  l’opulencé 
au  feul  Corps  de  la  Nobleffe.  Des  milliers  dé 
Roturiers  font  plus  riches  que  la  plupart  des 
'Gentilshommes  > dont  les  deux  tiers  n’ont  pour 
fubfiffer  que  de  vieux  parchemins  aufîi  ufés  que 
leur  crédit. 

Quant  à ces  Gentillâtres  qui , rougiffantde  vivrè 
parmi  d’honnêtes  Bourgeois  , ont  acheté  des  Char- 
ges pour  avoir  ( comme  dit  Rouffeau)  le  droit  de 
n’être  pas  pendus  , ils  font  également  méprifés 
6^  de  vous  qu’ils  viennent  de  quitter,  ôc  du 
Corps  oii  ils  fe  font  faufilés. 

Je  fais  bien  que , par  un  abus  du  Gouverne- 
ment , les  privilèges  de  la  Nobleffe  font  de- 
venus une  charge  pour  le  reffe  des  Citoyens, 
&c  que  c’eff-là  le  fujet  de  toutes  les,  diffentions 
qui  s’élèvent  entre  ces  deux  Corps.  Mais , com- 
ment remédier  à cet  abus  ?...,  En  forçant  la  Nô- 
bîeffe  à fupporter  comme  nous  toutes  les  char- 
ges de  l’Etat.  ïl  eff  natureîVfans  doute  , que 
d’homme , qui  fe  fent  furcliargé , cherche  à ré- 
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jetter  k furpîus  fur  celui  dont  il  porte  la  part. 
Mais  5 croyez-vous  , Messieurs  , que  la  Noble fîe 
fe  lailfera  dépouiller  impunément  d’un  bien 
qu’elle  pofféde  depuis  des  fiècles  ? Et  fi  vous 
reuffifTez  à la  réduire  à votre  niveau , quel 
bien  aurez-vous  fait  au  public  ? Quels  abus  au- 
rez-vous reformés?  Les  dignités  feropî-elles moins 
données  à la  faveur  ? Et  la  jiiftice  en  léra-t-elk 
moins  vénale  ? Le  peuple  èn  fera  t-il  plus  con- 
tent , 6c  le  riche  en  opprimera- t-il  moins  le 
malheureux  ? Non,  tant  qu’il  y aura  des  hom- 
mes, il  y aura  des  abus  & de  i’injuftlce.  C efl 
au  Sage  de  les  éviter  ; c’efl  à la  Nation  aiïemblce 
-à  les  corriger.  Donc  > loin  de  léver  I etendart 
de  la  rébellion , vous  devez , Messieurs  , tra- 
vailler , de  concert  avec  la  NoblelTe , pour  op- 
fer  une  digue  à la  véritable  fource  des  malheurs 
de  la  Nation.  Réclamez' vos  droits  , mais  épar- 
gnez le  fang  des  peuples.  Si  vous  combattez , 
la  France  deviendra  une  mer  orageufe  cii  ri 
vous  ni  vos  enfans-ne  pourront  jamais  naviguer 
eh  paix,  Il  s’élèvera  des  chefs  de  partis  ; îe 
plus  heureux  ou  le  plus  .adroit  d’entr’eux  l’em- 
.portera  fur  fes  rivaux  ; 6c , nouveau  defpote , 
il  vous  impofera  un  joug  cent  fois  plus  honteux 
peut-être  que  celui  dont  vous  cherchez  à,  vous 
débaraller.  Je  fais  que  tout  honnête-homme  s’in- 
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Signe  à la  vue  d’ime  injüflîce  , 8c  conimè  Vous  f 
Messieurs  , je  m’emporte  , j’enrage  de  voir  des 
abus  auxquels  je  ne  puis  remédier;  mais  pIuS 
heureux,  je  reviens  fur  mes  pas  , je  vois  par 
où  je  me  fuis  égaré,  8c  j’apprends  à connôitre 
que  ce  n’eft  point  par  une  révolte  qu’une  Na** 
tion  devient  heureufe.  Un  Etat  ne  fe  régénère 
point  dans  un  inlîant , fans  coûter  le  fang  des 
Citoyens , & la  nouvelle  Loi  eft  rarement  à 
l’avantage  "de  la  multitude.  Soyez  moins  prefîés 
de  jouir,  & vos  projets  auront  une  réulTite  plus 
certaine.  Travaillez  moins  pour  vous  qtie  pour 
la  poftérité,  àc  la  nobleffe  de  votre  définté- 
refîement  parviendra  , avec  tout  fon  éclat , juf- 
qu’à  l’avenir  le  plus  éloigné.  Revenez  donc , 
Messieurs  , dé  votre  erreur , rejoignez-vous 
aux  deux  Corps  que  vous  avez  quitté , & con, 
certez  en  paix  avec  eux  les  moyens  de  rendre 
la  France  heureufe.  Soutenez  la  juRice  , récla- 
mez avec  une  noble  liberté  les  droits  qui  vous 
appartiennent  , mais  que  la  jaloufie  foit  loin 
de  votre  cœur.  Si  la  Noblefl'e  a des  privilèges, 
dites  comme  elle,  nous  en  aurions  profités  fi 
on  nous  les  avoit  offerts,.  Ces  privilèges  vous 
font  à charge  , il  eft  jufle  que  vous  cherchiez 
à les  anéantir;  mais  pour  y parvenir,  il  faut 
que  la  Nobleffe  mêÂe  fécondé  votre  travail. 


La  Cour , ce  gouffre  imraenfe  dans  lequel 
■s’abîment  toutes  les  rkheffes  du  Royaume., 
-eff  îa  vraie  fouree  des  malheurs  des  peuples  5 
la  mère  de  tous  les  abus.  înfatlabîe  dans  fes  défirs 
elle  le  trouve  dans  des  hcfoins  conîinu'els , ^ 
alors  elle  tr^inGiie  de  vent  ^ crée  des  Char*» 
ges  5 vend  des  titres  , de  avilk  ainff  la  vertu 
<11  donnai'iî  à prix  d’argent  ce  qu’elle  ieule  a 
droit  d’obtenir.  Ces  nouveaux  Etres  amphibies., 
qui  en  proviennent , forment  bien-tôt  de  nom- 
fcreufes  familles  -privilégiies , dont  toutes  le« 
charges  retombent  iur  le  malheureux  Peuple^ 
Voilà,  -Messieurs,  un  .abus  qu’d  faut  entière* 
ment  déraciner  t ü faut  prouver  au  Souverain 
qu’il  nz  point  le  ‘droit  de  favorifer  une  partie 
de  fes  Sujets  aux  .dépens  de  lautre.  iaiffez  k$ 
Nobles  d’aujourd’hui  jouir  en  paix  de  leurs  pri» 
vilègigs  , mais  qu’à  l’avenir  il  n’y  ait  plus  aucane 
Charge  qui  puiffe  ni  ennoblir  .^  ni  difp enfer  dt 
fupporter , avec  la  mulnmde  , les  fardeaux  d? 
î’Etat,  Le  Corps  de  la  Nobleffe  vousfoutiendra 
avec  plaifir  dans  eette  enîreprife  j il  en  deviendra 
lui-même  plus  épuré.,  êz  vous  aurez  la  fatisfaétios 
de  voir  peu  à peu  s’éteindre  une  claffè  d’hommes 
qui  nous  font  à charge.  Les  Nobles  euxunêmef 
ConvienneDt  que  la  Nobleffe  héréditaire  e-û  no 
.abus thé  bien  - .qu’à  l'avenir  le 

U 


lO 

•tuner  qui  fe  fera  diffingué  par  fes  falens  , fes 
armes  ou  fes  vertus  , devienne  Noble  ; qu’il  porte 
• des  marques  de  fa  fupériorité  fur  les  autres 
hommes  , qu’il  ait  des  privilèges  même  lucratifs  : 
il  eft  jufle  que  la  vertu  foit  récompenfée  ; mais 
qu’on  ne  tienne  jamais  compte  à fes  enfans  d’un 
mérite  qui  leur  efî  étranger. 

Le  Parlement , dites-vous  , étant  un  Tribunal 
fait  pour  juger  les  Caufes  de  toutes  les  clalfes  de 
Citoyens,  il  doit  être  compoféde  Membres  tirés 
des  Trois  Corps  différens  qui  conffituent  la 
hmtion.  Cela  eft  jufte  j mais  que  le  Tiers  ait  le 
ftroit  d’envoyer  lui  feul  aux  Affemblée  Nationales- 
autant  de  Députés  que  les  deux  autres  Corps 
enfemble , cela  n’eft  point  admiffible  ; car  il  eft 
certain  que  le  Tiers  alors  l’emporteroit  toujours 
fur  le  refte  de  la  Nation , à moins  que  les  deux 
autres  Corps  n’en  faffe  qu’un  feul,  comme  on 
l’a  fauflement  prétendu. 

. Un  de  vos  articles  porte , à déclarer  nulle 
toute  Loi  tendant  à exclure  des  Charges  & 
Dignités,  les  Gens  du  Tiers;  fi  cette  Loi  exiftoit, 
vo«s  auriez  raifon  de  vouloir  l’abolir,  mais 
l’homme  capable,  de  quelqu’état  qu’il  foit,  a ' 
•toujours  eu  le  droit  d’afpirer  à toutes  les  Di- 
gniLés.  Si  par  un  abus,  les  places  les  plus  lu- 
cratives ont  toujours  été  le  partages  des  Nobles 
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fe’efi:  cet  abus  qu’il  faut  réformer , & non  la 
Loi  qui  u’exiüe  pas.  Mais  quel  moyen  de  remédier 
à ces  injufîices  fans  trouver  d’obflacles  ? Le  voici , 
Messieurs  : laiffez  jouir  en  paix  de  leurs  pri- 
vilèges toutes  les  perfonnes  qui  en  ont  , & 
faites  une  Loi  qui  s’oppofe  à Faugmentation  des 
gens  privilégiés.  J’ai  montré  comment  on  peut  • 
fans  injuiîice  s oppofer  à Faccroiflement  de  la 
Nobleffe  ; voyons  les  remèdes  contre  les  abus 
du  Clergé  , fans  attentef  aux  privilèges  d’aucun  , 
de  fes  Membres  î 

Tout  le  monde  fait  que  MM.  les  Archevêques  ^ 
les  Evêques  & même  les  Redeurs  des  groiles 
Laroiffes  font  tous  tirés  du  Corps  de  la  No* 
blefTej  ce  qui  efl  évidemment  injulle.  Mais  ce 
qui  eil  bien  plus  révoltant  encore  > c’eR  de  voir 
tous  ces  Meflieurs  poiféder , outre  les  revenus 
exhorbitans  de  leurs  Evêchés,  des  Bénéfices  ini-- 
menfes , & de  réunir  fur  une  feule  tête  la 
fortune  de  cent  familles;  fortune,  qu'au  lieu  de^ 
l’employer , fuivant  les  iniliîiitions  , au  foiila- 
gement  des  malheureux  de  leurs  Diocèfes , ils 
mangent  dans  la  Capitale  , entourés  de  proflituées. 

Ces  Moines  parelTeux , cngraiffés  au  fond  de 
leurs  Cloîtres , ne  font  pas  moins  à charge  au 
relie  de  la  Nation,  & ceû  faire  une  œuvre  de 
çharké  que  de  les  exterminer  ; ccpendantgardons»; 
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mm  Men  de  ItÈ  tüér;  mais  féumffôfté  pîtifieUfS  , 
Communautés  dans  une  feule  ; empêchons  les  de 
ftire  des  Sujets  2 bientôt  nôus  én  lerons  debar- 
rafles  , &:  lents  biens , acquis  par  îâ  fraude  , pour- 
ront nourrir  un  gros  quart' de  la  Nation. 

LaifTons  aufli  nos  fréluquets  d’Evêqiies  fe  par-- 
fumer  tranquillement  dans  leurs  ferraiis  ; qu’ils 
sient  même  la  couCC'  liberté  de  fe  tuer  a coups 
de  fufiîs  5 fi  le  cœur  leur  en  dit  davantage  i mais 
qu’après  leur  mort,  à mefure  qu’ils  cefieronî  de 
fçandalîfer  la  terre -qiar  leurs  deoorciemcns  , une 
uiTeniblée  de  Députés  de  leurs  Evêchés  ait  feul 
îe  droit  de  leur  nommer  des  SiiccefTeurs  parmi 
les  Prêtres  du  Diocèie  ; ou  bien  , pour  éviter 
(toute  partialité  dans  l’cieétion,  que  le  B^ecœiir 
k plus  ancien' fuccède  de  droit  à fou  Eyéque^ 

, Alors  ^ que  tous  ces  nouveaux  Prélats  aient  un  re- 
venu égal,  puifqu  ils  auront  tous  le  même  grade  de 
Dignité  :■  huit  mille  livres  les  Evêques  èc  douze 
îidlles  les  Archevêques  , efl  plus  qu’un  homme 
qui  prêche  la  pauvreté  ne  doit  défirer.  Obligez 
îeS  de  %ùvre  dans  leurs  Diocèies  ^ & qiPil  foit 
défendli  de  réiiair  a**  la -fois -deux  Bénéfices  fur 
* Uii€  même  têtes  De  cette  manière,  il  y aura  ceux 
fois  plus  de  .Places  à,  donner  5 & des  millions  à 
pfCndfe  fur  k fuecrilit  de  leurs  revenus,  pour 
èîtû  fépEids  fur  k Peuple,  Dîrninuex;  de  memi 


les  revenus  des  Chanoines  & Refteurs  â venir  J 
augmentez  ceux  des  pauvres  Curés  & Chapelains^ 
qui ,, chargés  de  toutes  les  peines  du  Sacerdoce  ^ 
ont  à I peine  de  quoi  vivre.  Oppofez  par -tout 
des  barrières  qui  empêchent  le  riche  d’écrafer  Je- 
malheureux.  Toujours  réunis  avec  la  Nobleffe  , 
calculez  les  revenus  du  Royaume,  voyez  fes  char- 
ges , répartiiTez  avec  une  jufle  équité  les  Impôts 
fur  les  têtes  des  Citoyens  , ce  eu  égard  aux  Privi- 
lèges de  chacun  , qu’ils  y contribuent  tous  propor- 
tionnellement à leur  état  à leur  fortune  ; mais 
faites  grâce  au  malheureux  qui  gagne  fon  pain  à la 
fueur  de  fon  front. 

Demandez  fréquemment  des  Etats -Généraux; 
que  le  Roi  & fon  MiniRre  vous  y rendent  un 
compte  exaêl  de  leur  admlniflration  c’efl  votre 
bien  qu’ils  régiifent  , il  efl  jiide  que  vous  fâchiez 
à quoi  il  eû  employé.  Qu’après  la  mort  du  géné- 
reux Necker  la  Nation  ait  feule  le  droit  dénom- 
mer à fa , place , l’homme  qu’elle  croira  par  fes 
vertus  & fes  talens,  le  plus  digne  de  la  remplir, 
Sc  qu’il  foit  dépofé,  û fa  conduite  efl  équivoque; 
Que  la  Cour  rétranche  fon  fuperflu , qu’elle  renon- 
ce à fon  luxe  effréné  , que , réduite  h un  revenu 
Exe  & fiifiifant  poiirfouîenir  la  Majefté  du  Trône, 
Elle  ne  puilTe  jamais  augmenter  les  Impôts  que 
lorfque  des  Guerres  ou  d’autres  Calamités  piibli- 
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Fexîgefont  pour  le  bien  de  fa  Nation , & 
que  ces  Impôts  tombent  aulîitôt'  que  les  befoins 
cefferont. 

Voilà , Messieurs,  les  droits  que  la  France  doit 
unanimement  réclamer,  qu’elle  doit  réclamer  avec 
toute  la  fermeté  convenable  à une  Nation  que 
le  Defpotifme  n’a  point  encore  avilie.  Fuyez 
donc , Messieurs  , fuyez  le  fouffle  empoifonné  du 
ferpent  qui  vous  a féduit;  qüe  la  difcorde  foitloin 
de  vous  , ôc  vous  obtiendrez  tout  ce  qu’une  Caufe 
û jufte  a droit  d’obtenir  ; mais  quoique  vous  puif- 
iiez  faire  , penfez  que  Vous  n^aurez  rien  fait  de 
bien , û vous  n’avez  fongé  à foulager  k pauvre 
Peuple. 


